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1 expédition do Nnpo-, oiaio, nsitôo au Japon, est cello ft la| trouvent tous les bois et les cuivres de
tonne. Celle-ci est faite en tils de bum- l'imprimerie plantinienne, 
bon- parallèles, reliés par des lils de'.ayan: servi pour l'impression dos _ra- 
soie ou de chanvre, qui donnent une vur -, les autres encore vier 

I lacon vergée. ! divers s planches sont dues à «les ar-
L‘- feuilles sont couchées humides,; listes anversois. Le n anhre 

séparées par deux brins de pail! ,! est «le 2.737. et celui «les 
pn lquefois même sans interposition «le lô,Uou. On peut y voir 

derniers. Dès «pie la pile du feuilles LipîOO gravures un 
a atteint une certaine hauteur, et que 
i vau «îst égouttée en partie, le papier des 

iL sous presse. Enfin, les feuilles d L 
nt étendues sur des plan- M 

v sécher.
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lus uns
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}Chez 1 apier du .lapon.

Extrait, d'un rapport de la Commis­
sion japonaise A V Ex position univer-1 
sel lu de Paris :

a' '>: • r.ies j ry -

vailleurs 
Intellectuels

Tra Il Vt
bois léo i«

: -
( environ

denses des niaitr 
1 s des X \ îe eî X \ II" siècles et

ibans,

au>siOn ignore complètement vers quelle 
— époque l’industrie papctière s’est créée 

jail Japon ; la première mention en est ! 1 
ou s le règne «le l'empereur Sinko, 

a été fondé le i-n Vannée .190 de notre ère, où un
» prêtre de Corée, du nom de Dunvlio. 

e de Thu Dfvbf introduisit la fabrication du papier.
Mai- il est vraisemblable que l’intro­
duction de 1 >unelto ne se rapporte qu a i 
la fabrication de certaines sortes do 

U. papier de son pays; car il existait déjà,, 
à cotte époque, au Japon, des 
écrits à la main. Le peu < 
le l’ancienne fabrication du common-

os
flo

Miettes d’Histoire : I V le i>.I •ssins originaux 
nie Quellin, 

rtin de \ os, vt *.
alons sunt iraniis <ie tableaux

[lie contient 
ot la série

t - 11tn 11 4 »

! Va,, X )ort, <ie
( juaml et par qui 

du Londres ?—IL Lu 11
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John Walter,sous lo tit 
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bil/.iothè 
îcunablc-s

lvte des livres impr
mai i u sc vils J es

imaîtres.faitLe papier Ilavec CCOI'C : I wI » 1 .■ l ■
fin «1li t t Vus 11 SS

t transparent, convenable coin nie pa­
pier

Dreux . Ij / /( -• U.-L• \ f * . 1 A I

r7titre mots
numéros le

le pu is cette époque, u 
mpîeinvnt 77 

iévos du
Pl'iUSl ■Ofji)’

• t , 11( 1 VS•ucr (•t*t I ParCi JI 1 1Jsous-lit riAnn-s < [iielques
ïj. la plupart 
< et, ce qui est plus précieux 

• toute leur correspondance auto-

1pier, et à calquer.
• i * 11 i•Ire a i al.'i’i

ii i
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:-i< «IV-• i COt .
cLhspavut 

iev.r
ii • i • P*la propriété 

oar
UU ill UU1; u * l i7 livres 

r échantillons 1
appel!

Les premiers muii
' / •t* -1 « i •na i hJ t ruction les autresversn - t *ii ini o

iv, avec les minutes «les réponses 
antin. ( est un véritable trésor

littérature et de la

in •
Iirtont évite mention

Walter
I,f cement du \ Il le siècle, qui ont et* 

•onserves, démunirent cependant, par 
leur tin esse et leur solidité, à qm 
leg ré de perfection la fabrication était

Oitjin avait
jou nia liste,, 

iiié le système «lus logotypes, i

i call y- <g ni p il
imprimeur 
avait imagim

î * i
l histoirepou

t y p ‘graphie a cette époque.
•tablissement «le Christophe Vian- 

siu rivalisait avec ceux des 
les K-tiennes pour ii
et la beauté de l'impression, i, ‘ noni- 

>re des livres imprimés par lui est 
considérable. Ils ne se recommandent

11* iai »
* 1 •ti < tIVavant usée 11 ant"u.• 1 l.1 i

. 4
• /

mût 1 .Sïf>, la ville d'Anvers 
lit, au prix de 1,-OO.UOÛ francs, 

entames <ie ; Vancien établissement d'imprimerie du
'•lèbre Christophe Mantin, a lin d'en ! 

taire un musée oublie.
Située

\ êlidl'eui, ia

} t i <
l'application ,11 en avait mémo

.-i loin que des malins de Vépoque 
attribuaient cette
mande aux fondeurs :—'* hnvoyez-moi 
100 lbs de caractère co

«»( nrss* Aide- 
a mii ete vies textes

t etlui parvenue en ce temps. < t »
iIl existe au .Japon de- 

sortes de papier, elles se distinguent ! ci 
ntenant les mots ! nominativement, non seulement

formule de eom-
: )

11u:\ r
!

••à l’end voit -lit Mawhû ou 
maison de Fl an tin se 

de bâtiments

leur lieu d’origine, mais aussi par ta ! 
couleur, la nuance, la force de résis­
tance, le nom du fabricant, la destina-, compose de sept vorps 
tion de leur emploi et les matières| dont le principal est tonné de

ailes en facades, avec une cour inté-

mi vieuxMchaleur. fr<suivants : » u 1 pas précisément par une grande élé­
gance, mais par une correction sorti -

v. position «In bon go fît,

J !Jt 1 .i :
i, incendie, meurtre, outrage,atroce, 

catastrophe, alarmant, effrayant, etc.”
I.a logotypic de John \\ alter eut 

peu de succès.
les difficultés de justification.

I
VOl

3 quatre j puleuse, une cou»
I un tirage toujours soigne.employées.On a dû y renoncer à

Né fmurais, à hamt-A ver tin, près de
Plantin s’établit

iLes sortes de matières em|)luyées| Heure, d'un aspect imposant. La seule 
sont peu nombreuses : . l’écorce du ! *a<;adc sur le Marché du X eudiedi a 
Broussondia papyri fera, de Y lïdyeivor- j su^i des îépaiations, en

du'mûrier et du Wicks-' ornements de la

cause < loi 1Tours, en >)A
Les j imprimeur à Anvers en 1550, y obtint

il fonda
1701.

l'établissement, en |A qui doit-on
France, d’une imprimerie nationale '!\ lhia papynjc 
— K. C’est François 1er qui, il la de-Uraemia cantscens.
mande de Robert Estienne, organisa! fabrication sont les mêmes pour les 

VImprimerie Nationale. Cette institu-j (|u 
lion ne

porte «l’entrée sont j le droit de bourgeoisie, puis 
Arnold Quel in. le des succursales à Ley de et à Paris.

i
ra i

^ pleur 
Ils dirent

! dus au S'*U 
vieux.
famille Plantin-Moretus. et 

es livres uc 
n ion ne, le compas <Vot 
Lahore < t Constantiâ.

Les procédés de la
aunes de la- Les Vavs-Bas étaient alors sous la.es

v marque domination espagnole. Philippe 11 lui 
•onfia l’impression de la fameuse Bible 

polyglotte, en huit volumes in-folio, 
dont l’exécution dura quatre ans, de

\atrc matières citées.
L’écorce est enlevé

ft j la main seulement, après les avoir sou­
mises pendant quinze 
tion de la vapeur d’eau bouillante

L’écorce est ensuite j phi que 
l’air et à l’ombre,

• i
l'imprimerie planti- 

\ avec la devise : |

i> i ,ibranches àles i <e <fut (l’abord qu’un conserva- j
*. destiné itoirc du l’art typographique 

faire certaines publications dont
charger l’industrie privée 

caractère primitif pen- 
i ont suivi celui de

minutes à Tac-no
1569 à 1573, et coûta des sommes con­
sidérables. Le roi, ainsi que nous l'ap­
prend un écrit de Plantin trouvé dans 
ses papiers, ne paya guère son impri­
meur qu’en promesses. Cependant, 
pour le récompenser de ses beaux tra­

il lui donna le titre d’arehi-

En entrant dans Tatehcr t y pog ra­
ies regards s’arrêtent d’abord 

sur les deux premières presses qui ont 
fonctionné dans rétablissement. Elles

pourrait se 
Elle garda ce 
dant les règnes qui 
François
Révolution que Ton 
meric Nationale l’impression du Bul­
letin des Lois et celle des documents

?
! dans un tonneau, 
lavée et séchée à
puis ramollie dans l’eau et débarrassée 
avec un couteau de l’épiderme noirâtre 
qui ne sert que pour la confection de 
papiers inférieurs. Le fibre piopre est 
soigneusement lavée dans 
courante, limpide, battue à diverses i rams, 

nettovée encore et finalement

1er. C’est seulement après la
confia à l’Impvi- précèdent l’entrée du cabinet du célè­

bre Juste Lipse. C’est la qu'il corrigeait 
les épreuves de ses ouvrages et de 
ceux des autres savants ses con tempo-

vaux,
typographe—-prototypograph us régi us— 
et lui confia, en 1571, l’inspection de 
toutes les imprimeries des Pays-Bas. 
De son côté, la régence d’Anvers lui 
offrit en 1574 une coupe précieuse, de 
la valeur de cent florins d’or.

une eauadministratifs.
On sait que le trésor le plus précieux 

de l'Imprimerie Nationale est sa col­
lection de caractères orientaux. Elle a 
commencé par des types grecs, dont 
les poinçons remontent à François 1er; 
mais ce n’est guère que du règne de 
Louis XIII que datent les types exoti­
ques destinés il imprimer des ouvrages 
pour les missions. Plus tard on profita 
des victoires do Bonaparte en Italie, et 
particulièrement de la prise le Rome, 
pour compléter la série des types orien­
taux t\ l'Imprimerie Nationale. C’est à 
cette date que fut envoyée en France 
la collection des matrices des caractè­
res exotiques de la Propagande, et c'est 
grâce à ccs ressources qu’on a pu orga­
niser l’imprimerie ie l’armée d’Egypte, 
qui fut établie au Caire et a fonctionné

Rien n’a été changé dans l’ameu- 
soleil, jusqu’à ce qu’elle Moment primitif, dont les murs sont

encore tendus de leurs tapisseries de 
Cordoue. A la suite est la salle des 
correcteurs, au nombre desquels en

reprises, 
exposée au 
soit devenue suffisamment blanche. 

Elle est ensuite lessivée avec les Nul
plus que lui, en effet, n’honorait cette 
ville, dont il lit la métropole typogra­
phique du Nord. Le moment était bien 
choisi : la Hollande, au milieu des

cendres de bruyères pour enlever les 
matières gommeuses et résineuses. 
Après cela, les fibres se séparent faci­
lement. L’ouvrier enlève les nœuds et 
les parties dures, et convertit par le 
battage la matière en pulpe ou pâte 
bonne pour la fabrication. La pâte est 
diluée dans une quantité d’eau suffi­
sante, additionnée de la colle, faite de 
la plus belle farine de riz et d’une 
décoction d’écorce de norinoki, ou de 
la racine de fororo. Depuis quelque 
temps, le papier se 
machine continue. Le papier produit 
eat exeelleut. Mais la fabrication spé-

coinptait Kilianus. On y voit encore 
les casiers, pleins des caractères de 
l’époque.

11 règne dans cette salle un parfum 
d’antiquité qui doit frapper tous ceux 
qui ne sont pas indifférents à l’histoire 
et à ses anciens faits. Elle se distingue 
surtout par l’excessive solidité de sa 
construction. Les boiseries, y compris 
le plafond, sont de chêne sculpté ; les 
fenêtres,avec leurs petits volets et leurs 
ferrures, sont un spécimen des plus lingius, qui eut la maison de Leyde : 

de la construction de l’époque, la seconde à Jean Moretus, qui prit la 
Daue une aetre partie de l’atelier se maison d'Anvers ; et la troisième à

querelles religieuses suscitées par la 
Reforme, était le refuge d’une foule de 
savants illustres, qui trouvèrent dans 
Plant!n un imprimeur et un éditeur 
aussi consciencieux que zélé.

Il mourut à Anvers, le 1er juillet 
1589, ' laissant trois filles, mariées à 
trois imprimeurs : l’aînée à F. Raphe-

fabrique sur la
curieux
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fiilles Bers, qui continua celle de s’établissent sur les terres publiques de lers de $800 à $500

la province d’Ontario que sur celles de 
la province de Québec.

Et l'on no dira pas que le défriche­
ment des forêts de l’Ontario offre 
moins de difficultés au colon que la 
mise en culture des nôtres, 
vaux de colonisation sont de môme 
nature à l’ouest et à Vest do l’Ottawa.

opération il aura scs trente raiUo jrina- ^UCtiOU Ct Criminalité
très d’économie.

Paris.
L'imprimerie d Anvers est toujours 

restée entre les mains de la famille 
Moretus qui avait, depuis longtemps, 
cessé de l’exploiter, mais la conservait 
intacte, connue un pieux souvenir.

Les détails qui précèdent ne consti­
tuent qu’une analyse incomplète du 
rapport que la ville d'Anvers a fait 
préparer, en 1S7-1, parmi érudit belge, 
M. Jean Nauts, a lin de se renseigner 
sur la valeur de l'établissement Plan- 
tiu-Moretus qu’elle se proposait alors 
d’acquérir.

11 paraît que toute exploitation in­
dustrielle de cette imprimerie avait 
cessé depuis 1S2L

En 1870, la maison de Plantin a été

L’auteur américain bien connu 
Marion Crawford, a discuté récem­
ment, dans le New York Journal, cette 
question : L'instruction produit-elle une 
diminution de in criminalité? 
Education diminish Crime /

Les libéraux ont bien montré, par 
exemple, que le système actuel de 
recruter les membres du Conseil est 

Les tra- défectueux. La nomination des conseil­
lers par le gouvernement introduit né­
cessairement l’esprit de parti dans la 
Chambre haute. C’est un grand mal, 
nous l’avons toujours dit.

Il faudrait donc réforma• le Conseil, 
mais non point Yabolir.

Qu’on le rende électif, non par lu 
masse de la population, comme l’As­
semblée législative, mais par le clergé, 
la magistrature, les universités ct les 

ut collèges, les membres des professions
les représentants du com­

merce, de l’industrie ct de la propriété 
mauvais foncière ; et alors nous aurons une 

( 'hamhre haute qui ferait le plus grand 
honneur au pays.

C'est, l'idée qu’a défendue M. Chi- 
coyne, seul, hélas !

Les conservateurs veulent le statu 
quo, l’immobilité ; les libéraux ne 
cherchent qu’à détruire.

» \—• U or.s

La différence, c’est que le gouverne­
ment d’Ontario, comprenant mieux 
que le nôtre l’importance vitale de la 
colonisation, la favorise davantage.

Nos hommes publics, 
et nos anciens ministres, 
vu l’autre soir, 
fatale routine. Ils trouves

Sa conclusion, bien qu’il no 1
c’est

ex­
prime pas en termes précis, 
l'instruction, telle qu’on la donne do 
nos jours, n’a pas fait baisser la crimi­
nalité. Au contraire, depuis cinquante 
ans, le nombre des crimes, surtout le 
nombre des crimes

lue

nos ministres 
on l’a bien 

se complaisent dans la 
it le système

actuel de colonisation satisfaisant

qui ne sauraientsc 
commettre dans une certaine instruc­
tion, a grandement augmenté.

11 ajoute, de plus, cotte observationqui veulent le réformer sont, libérales,ceux
restaurée dans le goût de sa construc­
tion primitive — le stvle flamand du 
XVIe siècle

textuellement :pour eux, fort mal venus.
M. Flynn a même eu le 

goût de reprocher à M. Chicoyne de 
rechercher la popularité.

Traiter virtuellement de démago­
gues ceux qui, comme M. C'bicoyne, 
travaillent consciencieusement à arré-

'• I f A M O 
VI IV 1 « O

^ % % m % ,l£UC 1IVUO v

" ( est un t?iit bien connu tir 
habitent les régions de l’Kun 
at ruction est le 
ouvriers le> plus 
les plus industrieux sont 
ni lire ni écrire.

-t les collections ont été Ijlll

mises en ordre. moins répandue, 
moraux, les plus tiabl* 

ceux «pii ne
La Bibliothèque proprement dite est 

riche d'environ 0,000 volumes, pres­
que tous antérieurs au milieu du 
XVII le siècle.

savent

On y compte 00 incu­
nables et 203 manuscrits. De ces der-

ter le fléau de l’immigration, c’est 
parler inconsidérément. Aussi le député 
de Wolfe

Faut-il eu conclure 
et écrire constitue un 
Non, certes. Mais il faut

que savoir lin- 
mal
en conclure 

munie-

en soi
niera 150 sont des XVe et XYIe siè­
cles. Id du XIVe siècle, 22 du XI Ile, 
2 du Xle, o du Xe, et *2 du IXe. Les 
incunables datent presque tous du 
X Yc siècle.

Indépendamment des ouvrages im­
primés par Plantin lui-mème et ses
descendants, il v a dans cette biblio-

*

tlicque un grand nombre d’auteurs 
classiques, grecs ct latins, publiés par 
des établissements rivaux, tels que les 
Estiennes, les Aides, les Elzevirs, les 
Martens, etc.

C'est le 19 août 1877 qu’eut lieu 
l’inauguration officielle du Musée 
Plantin. A pptie occasion parut chez 
Callewaert père, à Bruxelles, une mo­
nographie intitulée : La maison de
Plantin à Anvers, par Léon Degeorge. 
Dans ce volume, qui est devenu rare, 
car il n’a été tiré qu’à 150 exemplai­
res, on trouve une description minu­
tieuse du musée et des précieuses col­
lections qu’il renferme.

a-t-il repoussé avec une légi­
time indignation l’insinuation du chef 
de l’opposition.

11 est certain, pourtant, d’un côté, 
que le Conseil législatif,mémo tel qu'il 
est composé, rend des services réels, en 
corrigeant maintes erreurs qui échap­
pent à l’Assemblée législative : de 
l'autre, qu’on pourrait améliorer gran­
dement le mode de recrutement doses

que ceux qui savent lire sont g 
ment exposés :i 
mauvaises lectures et

i se corrompre par Us 
que, île fait, un

grand nombre se corrompent ainsi.
Il faut en conclure,

Tant que nous n’aurons pas un gou­
vernement qui comprendra que la co­
lonisation, et non le commerce de bois, 
fera la vraie force, la vraie prospérité 
du pays, nous verrons nos gens nous 
quitter chaque année par centaines et 
par milliers.

Ce gouvernement vraiment réforma­
teur, ce n’est ni le parti libéral ni le 
parti libéral-conservateur qui nous le 
donnera.

de plus
nous devons travailler sans

lue
C(*SS(

membres.
Quand même le Conseil n’aurait A 

son crédit que lu rejet, il y a deux ans, 
du bill du gouvernement Marchand 
créant un ministre de V Instruction 
publique, il mériterait de vivre. Ce­
pendant, il faut avouer que, même 
dans cette action louable, l’esprit de 
• >ar(' 11 un rrmnil rôle

Si nous avions autre* chose que des li­
béraux et des conservateurs,autre chose 
que des démolisseurs aveugles et des 
partisans non moins aveugles du statu 
quo,nous serions bien moins à plaindre 
que nous ne le sommes ; et sans rien 
détruire il y aurait moyen de réformer 
beaucoup de choses.

La motion de M. Marchand a été 
votée par 3«S contre ‘21—trois ministé­
riels seulement ayant eu le courage de 
voter contre : MM. Garncau, Bickcr- 
dike et Bisson nette. Le bill présente 
ensuite par M. Marchand, basé sur ia 
résolution, sera également voté par 
l'Assemblée, et le Conseil le rejettera. 
Et la comédie sera finie.

rendre l’instruction 
chrétienne. Elle 
chrétienne, et elle ne l’est jam 

l ne autre conclusion
is lissez

qui s un
c'est que nous ne ferons jamais 
d’efforts pour répandre

trop
des lectures

sames au milieu de nos populations. 
Généralement on n’y pense pas assez. 

\ nnrondrr> miT onùu\i< à lire <ans
voir à ce qu’ils lisent des livres et des 
publications qui peuvent les aider à 
gagner le ciel, sans les mettre en garde 
contre les lectures dangereuses, c’est 
leur rendre un bien mauvais service. 

Savoir lire
salut ; de fait, c’est troj 
cause de perdition.

D I l
Nous avons eu, ensuite, la comédie, 

non point infernale et encore moins 
divine, mais simplement politique, de 
l'abolition du Conseil législatif.

M. Marchand a proposé une résolu­
tion déclarant qu'il est “ désirable que 
la composition de la Législature de 
cette Province soit modifiée par l’abo­
lition du Conseil législatif. ”

Un débat interminable s’est engagé 
là-dessus. De part et d’autre on a ré­
pété la même chose vingt fois.

Le gouvernement n’est manifeste­
ment pas sérieux. Un cabinet qui veut 
réellement modifier profondément la 
constitution, qui veut abolir une des 
chambres, qui veut introduire dans 
notre système politique un change­
ment aussi radical, en fait mention 
dans le discours du trône.

Certains partisans de M. Marchand 
ont promis à leurs électeurs d’abolir le 
Conseil, et le premier ministre a voulu 
leur fournir l’occasion de voter dans ce 
sens. Voilà tout. Il sait à merveille 
que plusieurs des conseillers qu’il a 
lui-même nommés voteront contre son
bill !

pmt être un moyen de 
> souvent une

J. F. D.

Le célibat du clergé
.,xcel!?Son cncc Mgr Martini..., ... 

légué apostolique aux Elats-l'nis, 
vient de publier, dans Harper's l'azar, 
un article sur le célibat du clergé

« ••

Débat important sur la colonisation 
provoqué par une proposition de M. 
Chicoyne—le député réformateur par 
excellence — demandant qu’on intro­
duise le principe de la gratuité dans la 
concession des terres publiques aux 
colons de bonne foi.

MM. Chicoyne, Girard,du Lac Saint- 
Jean, ct Boudard ont parlé de lu colo­
nisation en hommes qui ont étudié la 
question et qui ont à cœur cette œuvre 
vraiment patriotique; œuvre qui laisse 
si froids tant de nos hommes publics. 
C’est pourtant de cette œuvre que dé­
pend l’avenir de la race française en 
Amérique.

On répète volontiers la belle devise : 
“ Emparons-nous du sol Mais com­
bien des nôtres favorisent réellement 
l’établissement du surplus de notre 
population sur des terres nouvelles Ÿ

Un fait indéniable, c’est que la 
colonisation languit dans notre Pro­
vince. M. Chicoyne s’est fait fort de 
prouver qu’il f à plus de nos gens qui

catholique. L’écrit do Son Excellence 
est une réponse à ceux qui ont mis en 
circulation un bruit non moins invrai­
semblable que mal fondé, d’après le­
quel Léon XIII aurait dispensé les 
prêtres de l’Amérique méridionale du 
célibat, et que bientôt la dispense 
serait générale.

Mgr Martinclli fait l’historique du 
célibat du clergé, qui date du temps 
des apôtres ; ct montre qu 
moment improbable que le Souverain 
Pontife, bien qu’il en ait le pouvoir, 
révoque jamais la règle de discipline 
do Grégoire VII, l’immortel Hilde­
brand, établissant formellement 1° 
célibat du clergé de l'Eglise latine.

Cette règle, du reste, n’introduisit 
rien de nouveau dans l’Eglise. Elle ne 
fit que confirmer ce qui existait a# 
depuis le commencement.

Il est vrai qu’au soin de l'EgH* 
grecque unie le mariage dos prôtro®. 
dans certaines conditions, «et pormi*-

PARLEMENT FEDERAL

Nous sommes définitivement et irrémé­
diablement voués A l’impérialisme militaire.

Mardi dernier, la chambre des Communes 
d’Ottawa a repoussé, par 119 contre 10, la 
motion de M. Bourassa tendant A. nous sau­
ver du péril.

A l’avenir, chaque fois que l’Angleterre 
fera la guerre quelque part le Canada vien­
dra à son aide officiellement. Voilà ce que 
veut dire ce vote.

C’est le plus grand malheur politique qui 
nous soit arrivé depuis la Confédération.

Voici les noms des députés qui ont voté 
contre l’impérialisme militaire : MM. Bou- 
rassa, Angers, Monet, Ethicr, Mardi et 
Legris, libéraux, ct MM. Morin, Dugas, 
Chauvin ct Marcotte, conservateurs. Hon­
neur à eux ! Ils sont pou nombreux, sans 
doute, mais ils représentent les vrais senti­
ments do la province de Québec.

'il estextrf-

Du côté ministériel, on n'a produit 
aucun argument sérieux en faveur de 
Vabolition du Conseil. Car la miséra­
ble question d'économie, n’est pas une
raison d'abolir une de nos Chambres.# '
Le Conseil coûte une trentaine de 
mille piastres par année. .Si le gouver­
nement a réellement besoin de cette 
somme, qu’il diminue les dépenses des 
deux chambres. Qu’il fusse réduire 
l’indemnité des députés et des conseil-

;
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Ou, pour parler plus exactement, on y 
auniot à la

car môme dans l’Eglise grecque 
homme une fois ordonné

mesures pour résister à toute attaque de 
côté. La publication de ee fail fera plue du 
bien que de mal. L’opinion anglaise a mal 
interprété la modération française, et il est 
mieux qu’elle sache parfaitement à quoi s’en 
tenir sur la situation réelle.

La flotte française possède (le bons ports 
de refuge d’où, en cas de guerre, elle sera en 
mesure de protéger une attaque contre les 
points faibles du l’Angleterre, que nous 
connaissons tri's bien. On a déjà vu des 
choses plus extraordinaires que ne serait 
l’entrée à Londres et au Caire d’une armée 
française. Remarquez cependant que nous 
ne désirons pas la guerre et que nous 
ne la ferons pas, à moins d'y être obligés. ”

Tour nous, nous ne croyons pas à 
une guerre prochaine entre la France 
et l’Angleterre. Cela pourrait venir 
plus tard, mais pas maintenant. La 
France officielle est trop désireuse de 
voir réussir son exposition pour songer 
à une guerre avec l’Angleterre ; et 
VAngleterre en a présentement assez 
sur les bras.

Des articles comme celui qu’on 
vient de lire ont plutôt pour but 
d’empêcher les Anglais et les Améri­
cains de visiter l’exposition. La crainte 
de voir la guerre éclater entre la 
France et VAngleterre empêchera un 
grand nombre de personnes d’aller en 
France maintenant. C’a tout l’air d’un 
truc pour nuire à l’exposition univer­
selle, laquelle exposition, du reste, ne 
nous intéresse guère ; car elle n’appor­
tera rien de bon à la France.

complètement les accusations sans rai- LA FRANC - MAÇONNERIE 
son d’être et insensées de déloyauté 
qui ont été lancées contre leur univer­
sité Avez-vous jamais vu pareille 
fatuité ? Paradez dans les rues de
Montréal avec nous, élèves de McGill, „ , . , , . ,

, , . collaborateurs, qui s occupe spécialement
Si vous voulez convaincre le monde dcs qucgtiong maçonniqucS( a bicn vou,u
qu on a eu tort de vous accuser de nous envoyer l’urticle qu’on lira ci-après. Il 
déloyauté ! Il faut espérer que la nous a semblé que le moment n’était pas 
prochaine fois qu’un millionnaire an-' venu alors de le publier : à cette époque or
glais fera un don à McGill, ce sera n’*v aurait r>ati i)r^ “ d’attentiou.
tw.,, c -, • Aujourd’hui, croyons-nous, à la lumière despour y fonder une chaire de savoir- , ; À .. , ,événements récents, on saisira plus tacilc-
' i'ment la portée de cet écrit.

Ne dirait-on pas qu’il l’heure qu’il est les 
francs-maçons de V Afrique australe com­
mon eut à songer à leurs obligation*............
maçonniques que le Freemason craignait de 
voir mettre en oubli ?

prêtrise des hommes ma-
DANS L’AFRIQUE DU SUD• #ries ; 

uüio un 
prêtre ne peut pas se marier.

L’Eglise grecque tolère la chose, elle 
ne l’encourage pas. Les évêques ne 
sont jamais choisis parmi les prêtres 
mariés, et le nombre de ceux-ci terni A

Au mois de novembre dernier, un de nosi «

diminuer.
S’il y a jamais un changement dans 

)a discipline de l’Eglise, ce sera plutôt 
dans un sens contraire au bruit qu'on 
a fait circuler en ces derniers temps. 
Il est plus probable que le célibat de­
vienne obligatoire pour les prêtres de 
V Eglise grecque, que le mariage soit 
permis à une partie quelconque du 
clergé de l’Eglise latine.

Les élèves de Laval ont, comme 
bien on pense, décliné cette invitation 
aussi inopportune que grossièrement 
rédigée. Nous trouvons même qu’ils 
auraient pu, sans inconvénient, mettre 
moins de miel, et plus de sel et de 
poivre dans leur réponse. La politesse 
est sans doute une belle qualité, et nosj tirer 
jeunes gens instruits font bien de laj Kroger et 
cultiver. La politesse est une de nos 
traditions nationales. Mais 
abuser des meilleures choses 
monde. Il nous semble que c’était une octobre, 1899 
de ces occasions où l’on doit être sec 
plutêt qu’onctueux.

Voici l'article de notre collaborateur :

Monsieur le directeur,
Il ne sera peut-être pas inutile d’at-ün article alarmiste votre attention sur le fait que 

. Joubert sont francs-
maçons ; c’est, du moins, ce que dit le 

on peut journal des francs-maçons anglais, 
du The Freemason ) page 510, no du 14

. Voici le texte anglais :

La dépêche suivante fera sans doute 
le tour de la presse, tant au Canada 
(jue chez nos voisins :

• Londres,S mars. Le correspondant parisien 
ilu Unir* apprend qu'il existe une extrême 
tension dans les relations angle françaises et 

dans les cercles officiels français on 
envisage la possibilité d’une guerre entre les 
deux pays.
jouissant de la confiance du cabinet, a 
déclaré aujourd'hui à ce correspondant qu’il 
serait inutile de nier plue longtemps qu’il 

possible que les deux pays en viennent 
à «ne lutte à main armée. Il a ajouté :

“ Il est évident depuis quelque temps que 
la presse anglaise a reçu V ordre d’ampli tier 
les moindres paroles blessantes de la presse 
française, tout en ignorant les insultes 
prodiguées à V Angleterre par la presse des 
autres pays.

On sait de plus que tous les préparatifs 
récents de la Grande-Bretagne sont unique­
ment dirigés contre la France. A chaque 
pas fait par 1* Angleterre dans la voie des 
armements, la France a répondu par une ~ 
demande analogue, 
n’est pas la faiblesse qui nous 
Fachodu, c’est la modération ; mais la 
modération ne paraît pas avoir grand effet 
en l’état d’esprit actuel des Anglais. Nos 
préparatifs sont termines et nous sommes 
prêts il résister t\ une attaque de F Angle­
terre. ”

“i 1 EKE IS A STOKYOF FR KEMASOX K Y,
on Majuba Hill. A slightly wounded 

! Commissariat officer was being covered 
| by the rifle of a Boev sharp shooter, 

journaux que des when the former made a masonic 
scènes semblables à celles qui ont eu sign. The Boer lowered his rifle, and 

I lieu à Montréal se sont produites dans stepping over to the other made him 
d'autres villes de l'empire,à l'occasion Prisoner but treated him m a specially
du deblocus de Ladysmith. A la \ die ber of the craft. The Commissariat

ascertained that Mr Kruger and
were also Free-

<1« Nous voyons par les dépêches pu­
bliées dans diversVu fonctionnaire important

du Cap, la foule a brisé les vitres des man 
journaux hollandais et a même atta-j general Joubert 
que T hôtel du gouvernement, en haine 
du cabinet Schreiner. A Dublin, les 
élèves du Trinity College s’étant ren­
dus à Vhotel de ville descendirent le

PROPOS DD JOUR
masons. ”

Les élèves de McGill ont un sérieux 
toupet. Lors du passage, à Montréal, 
du contingent Strathcona, il y a eu 
parade dans les rues. Les élèves de 
McGill ont invité ceux de Laval il se 
joindre à eux, à cette occasion, “ pour 
faire la paix 
admissible ; 
l’invitation qui est 
l’entrée en matière de cette étrange 
pièce :

• Voici uni: htstoike de Fka.no-
maçunxerie, à Majuba Hill. Un offi­
cier du commissariat, légèrement 
blessé, était miré par la carabine d’un 
tirailleur hour, lorsque le premier lit 
le signe maçonnique. Le tioer bais­
sa sa cam u mu, ut, b a Y ai iç à ut vers 
Vautre, le lit prisonnier, mais le traita

i'- . 4 - .. 1 >u une îauva iuuv a mu
comme un membre du métier. L’hom- 

délire a attaqué une réunion convo- me du commissariat
quée à Exeter Hall dans l’intérêt de la j Krüger et le général Joubert étaient

francs-maçons.

drapeau municipal et le mirent en 
morceaux. Les Irlandais nationaux se
réunirent et pourchassèrent les mani­
festants. A Belfast, bien entendu, il y 
a eu rencontre entre les Orangistes et 
les Nationaux. \ Londres, la foule en

i •
. Jusque-là, c’était 

mais c’est le libellé de 
cocasse. Voici

Cupour se protéger.
;i fait céder ;V

* 1 1 e N» • — -«%> 1 ♦ . % I 1 • ' •» Auusj mai ivi cx*. :. v. -

s’assura que M.

Le jingoïsme est le même par-paix.
tout.Afin de montrer que les récentes visite^ 

fi f Université Laval (en tant que ces visites
étudiants de McGill)

< »
J’ajouterai, d’après le même journal, 

mais du 2s octobre, que, dans les pays 
sud-africains où règne la guerre, il va 
environ ISO loges dépendant des 
grandes loges d'Angleterre, d’Ecosse et 
d’Irlande, et environ 20 dépendant du 
Grand-Orient de Hollande.

Le Fiv. Charles Edouard Lewis est 
Député Grand Maître (juridiction 
hollandaise) pour l’Afrique du Sud et 
des pays voisins : j’ignore si ce Lewis 
est Juif.

Dans le Transvaal seul il y a plus 
de loges anglaises, sans compter quel­
ques loges hollandaises, qu’il n’y a de 
loges hollandaises dans toute l’Afrique 
du Sud ; il y a 22 loges anglaises dans 
le seul Transvaal.

Les parties belligérantes étant pro­
testantes, les fils de la veuve sont plus 
embarrassés que si Vu ne était une 
nation catholique.

Le journal de la maçonnerie anglaise 
craint que les frères ne soient empê­
ches d’observer leurs obligations. 
regards their duties at the present 
moment, wo fear there is but slight 
probability of their being fulfilled.”

Ux LECTEUR ASSIDU
de la Vérité.

ont été faites par les 
étaient inspirées par les motifs de la plus 
franche amitié, les étudiants de 1 1 nivevsitv

Une dépêche de.Taris en date dti 71 
mars mande que la Cour d’appel a | 

les étudiants de confirme le jugement rendu en police 
euxdan<la | correctionnelle contre les Lèves de

Le journaliste lit remarquer à son intevlo- 
cuteur que c’était là des déclarations un 
peu sensationnelles et qu'il ne voulait rien 
télégraphier qui fût de nature à échauffer 
lis esprits. Le fonctionnaire, c'est un 
diplomate, répliqua :

“ Je n’ai rien dit de trop. Nous ne vou­
lons pas la guerre, mais nous ne pouvons 
pas ne pas voir les dispositions actuelles de 
I Angleterre. C'est pourquoi nous avons pris 
les moyens de ne pas avoir le dessous dans 
le cas d’une lutte. Nous avons jeté dans 
nos colonies tout ce qu'il faut pour leur 
permettre de soutenir une longue campagne, 
quand même elles seraient isolées. Il y a au 
Tonkin 3#,000 hommes de troupes blanches 
et 50,000 en Algérie sous les ordres du 
général Galliéni, qui est en mesure de 
repousser iV importe quelle expédition 
anglaise. Il y a à peu près 10,000 hommes à 
Madagascar et nous allons en envoyer 
d’autres bientôt. Ces troupes occupent des 
positions stratégiques d’où toute Varmée 
anglaise serait incapable de les déloger. 
Nous sommes prêts et nous pouvons main­
tenant nous croiser les bras, en attendant 
que l’Angleterre prenne l’initiative.

Le correspondant fit remarquer à nouveau 
qu’il hésitait à envoyer des nouvelles de ce 
genre, do peur qu’elles ne causassent du 
niai. Le diplomate lui répondit :

McGill désirent inviter 
F Université Laval à se joindre à 
procession qui 
Voccasion de la visite à

i aura lieu lundi, le 12 mars, à
Montréal du régi-

V Assomption. L’ordre est de nouveau 
déclaré dissous. Le tribunal en deux­
ième instance a fait remise aux douze 
moines poursuivis de l’amende de 10 
francs que le magistrat de police avait 
imposée à chacun d’eux. Les religieux 
devront toutefois régler tous les frais 
du procès. La dépêche ne dit pas si les 
Assomptionistes porteront l’affaire 
devant la Cour de cassation.

ment de Lord Strathe.ona. • •

Les motifs de la plus franche amitié ! 
Comment, trouvez-vous la plaisante­
rie ? Nous la trouvons fort mauvaise,

sera l’avis îleet nous croyons que ce 
tout homme raisonnable. Il est admis

sont les élèves de McGill qui
série de mnnifestn-

que ce 
ont commencé la
lions bruyantes, hostiles, provocatrices . “ 
qui ont failli dégénérer en émeutes 
extrêmement graves, peut-être en 
sorte de guerre civile ; il est connu 
qu’ils ont tenté de prendre Laval 
d’assaut, après avoir commis d’autres 
actes de violence.
ont le front de nous dire que tout cela, 
c’était pour rire, que c’était une explo­
sion do franche amitié !

UN DOCUMENT VENGEUR
une

On a bien voulu nous donner communi­
cation du jugement rendu par M.Desnoyers, 
juge des Sessions de la paix, fi Montréal, 

Et aujourd’hui ils contre Nicéphor et Alphonse Pelletier,
éditeurs-imprimeurs d’une revue iniïtmc qui 
se publie à Montréal depuis plusieurs mois, 
il la grande douleur de tous ceux qui ont eu 
connaissance du scandale. Ce jugement est 

1 un vrai soulagement pour la conscience
Ce iVost pas tout. Ces jeunes gens de j publique. Nous en remercions M. Des-

MeGU, ont encore en „ — goût, Z
Nous .Vavons pas d’objection A ne mm }G goût exécrable de dire aux jeunes ^ iiuUti ili5 pilVüiiS ïcyu

on dise que, sachant quel est l état do ge!)g Laval qu’en acceptant cette mercredi, alors que la composition de ce 
opinion on Angleterre, noue avons pris nos jnyj^jon saugrenue “ ils réfuteraient numéro était presque terminée. *

“ As
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Idlin' de fl. Edmond Halle! Sic%^sf1
Etat de Washington. Nous adressâmes 

j donc un exemplaire de notro livre au
Nous avons la permission de repro-j Uev. Père, avec prière do vouloir bien 

duire la lettre suivante que notre| nous indiquer les modifications qu’il 
distingué compatriote. M. Edmond j y aurait à faire dans une seconde edi-i 
Mallet, vient d’écrire au directeur de tien. L 
la Vérité.

Personne, crovons-nous, ne saurait
«

parler avec plus de compétence que 
M. Mallet sur le sujet qui est traité 
dans le dernier livre de M. Tardivel.

Voilà pourquoi nous sommes parti­
culiérement heureux de faire connaî­
tre son témoignage à nos lecteurs :

pour qu’elle se relève. Ses 
raient devenir son suint. Déjù, l'un do 
ses archevêques a fait entendre la voix 

, ,, . .. . de la repentance et de l’humiliation.
de février,' éminents, Ihh

africaine, un article fort romarquableJ2511 l)lollu‘ (1 1111 (‘0Ura8e moral 
.-igné du Dr A. i\iiypur,tVAmsterdam, commande notre plus since
Nous allons en faire quelques extraits. | Lion et 
Voici ce que dit Vautour sur les mold-! Lions 
les qui ont poussé VAngleterre à se] 
lancer dans la guerre contre le Trans­
vaal :

LA mu: RE Lifll’ElilALISNE revers pour-

lU

qui
e vénérable religieux a daigné j 

nous répondre en ces termes :
vu ad min

s'inspire des meilleures Iradi- 
de ( iladstone—les Morley. lvs 

' I Harteourt, les Courtney, les Stead, 1 
Clark, les Labouchvre, les Harrison et

i-

i U ou zaga College, Spokane, Wash, 
le lîS février 1900.

Tardivel 
Cher monsieur,

•J’accuse réception de votre lettre du . 
22 du courant et de l'exemplaire de

«

votre très intéressant ouvrage sur la; ‘ 
situation religieuse aux Etats-Unis. Io

•l’ai lu le chapitre sur la question des 
Sauvages et je trouve que votre exposé 
de la question—en tant que résumé— 
est vrai et exact sur chaque point, et je 
ne vois aucun besom de correction ou 
de modification...

Très sincèrement vôtre

L. Van Gori*. S. J.

I vs
M. J. V.

tant iVautros— veillent sur les trésors
le] les plus sacrés de leur nation,

magique de Y imperialism*}pris j tent pied à pied le terrain aux jingoes,
et élèvent la voix si haut que bientôt 
leur vox clnuiantia in ilvscrfa sera enten­
du jusque dans les Highlands d*L 
Toute possibilité d'arrangement nV>t 
pas encore exclue.

La chute de M.Chamberlain d

Le mot de cette énigme est dans dispu-
enarme
tu sens national, et foncièrement diîle*Washington. D. V. le 22 février 1900. 

M. Jules P. Tardivel. Québec.
Mon cher monsieur.

1 rent de l'impérialisme personnel d’un
! Alexandre le Grand ou d'un Napo-

.Jusqu’ici, le phénomène de l'im-
priialisme national ne s'était présenté
dans l'histoire qu’une seule fois, dans
li- césarisme des Romains : et. à pré*

• &

sent, ce même phénomène se reproduit 
dans la manie du jingoïsme angle- 

Aussi les analogies sont-elles 
réellement frappantes :

A Rome, comme à Londres, l’obser­
vation la plus stricte du droit entre 
citoyens, et, en même temps, un inan-

• .

cos*e.
i vicon.

Aussitôt que j’eus appris l’appari 
tion de votre ouvrage, L<\ situation 
religions' ans Etats- Unis, j’en demandai 
un exemplaire aux éditeurs 
avant que cet exemplaire me soit arri­
vé, j’ai reçu celui que vous avez bien 
voulu m’adresser à titre d’hommage. 
Je vous prie d'agréer l’expression de 
mes sincères remerciments pour cet 
acte de courtoisie.

on no­
va il le signal du salut. Kt si un Cabi­
net mieux avisé, abandonnant toute 
idée de vengeance et ne faisant aucun 
vas des susceptibilités militaires, otIrait 
à 1 ’ A frique a us t rai e con fed é rée 
pleine indépendance, en ne se réser­
vant que la partie Est de la colonie du 
Cap proprement dite et quelques points 
indispensables sur la cote, peut-être 
V Angleterre pourrait-elle encore cl 
ger en allié sans égal son ennemi r 
deniable. Mais qu’on ne tarde

mais

saxon.
ïïU

En Enntc-Muconnci'ieJ'ai lu votre ouvrage avec le soin 
<i un critique, et aussi avec grand 
plaisir et beaucoup d’édification, ("est

de respect qui frise le dédain pour 
ltoits des autres peuples. De la 

part de Rome, la ferme volonté de 
dominer tout l>

lin'1i î
lv<(Du Journal de l'Ain.) îan-

un bon livre. Je puis dire que c’est un 
livre vraiment excellent. Aucun autre! 
livre écrit en français ou en anglais ne mentionnait l’avis suivant 
place aussi lumineusement devant 
lecteur " la vérité, toute la vérité, ei 
rien autre chose que la vérité " sur le 
.sujet si important dont il s’agit, que 
ne le fait votre ouvrage in-12 «le 30*2

1899, le Compte 
In Grand-Orient 

lu presi-

17 septembre 
Travaux

l1.C pa-.m nia* canna par son 
année «le terre ; chez le peuple du 
Uni- Uritannia, l’axiome de dominer 
taviK la terre par sa flotte.

proconsuls romains, tout comme 
les High Commissioners anglais, ; 
dam aux nations conquises le self go­
vernment Anus la plus large mesure, fi 
cette seule condition, que formulait 
M. Chamberlain, le 19 octobre, “ que 
nous aurons le droit d’employer la 
force pour obtenir la soumission à nos 
volontés.

/ C’est le moment suprême. 11 faut »; 
l’Angleterre revienne à cllc-mf-itu- 
renonce à son rôle d’impérialisme ;

rauxv ai s ic
•tle dent Louis Lueipia :

sinon, l’impérialisme finira 
accor- perdre, comme il perdit la Rome cl 

Vantiquité.

\Va 1 <1 eck- Rousseau, prési­
dent du conseil, ministre de l’intérieur 
et des cultes, transmet au président du 
Grand-Orient de France tous /es remer* 
dements du gouvernement, qui a été très 
touché de la manifestation des senti-

4 1° M. 1 >ar XIes

pages.
Depuis le licenciement de la Grande 

Année organisée pour conserver l'inté­
grité de l’Union américaine, j’ai habité 
la capitale nationale, et à partir de 
cette époque je me suis identifié, plus

On s’habitue de plus en plus à I'M 
d’identifier l’empire bvitanniqu 
le royaume de Dieu et dViuyhcX r iu-- 
rju'au Christ môme. “ Dieu a créé et 
largement étendu l’empire britanni­
que et, en même temps aussi, le chris­
tianisme anglais. Le véritable impé­
rialisme voit, dans chaque nouveau 
territoire, une extension de la glorieuse 
tâche du répandre l’évangile du tjir'nt 
anglais ", Et même, dans une récente 
réunion de l’Eglise libre d’Edimbour 
on ne s’est pas retenu d’applaudir 
chaudement un ministre de l’Evangile 
qui s’écriait : “Ce dont l’Afrique
besoin, c’est d’une civilisation eh ré 
tienne. La guerre présente est une 

^ partie du prix qui doit être payé pour 
arriver à ce but. Voilà donc sous que! 
jour il faut envisager cette guerre, 
pour n’avoir ni regrets, ni aucuns 'imi­
tes sur la nécessité ot. sa justice ”. < "est
ainsi qu’une Eglise fourvoyée assoupit 
lus consciences et qu’un méthodisme 
sotôriologiquo finit par sanctifier, en 
vue du but sacré, les moyens les plus 
condamnables. ■ Un tel langage vous 
soulève lu cœur, et vous met c 
contre ces ministres de l’Evangile qui 
trahissent lu Dieu de justice.

VU
a vue

ments de confiance et de sympathie 
exprimés à l’égard du gouvernement 
par les membres du Grand-Orient de 
Prance <>t notamment nar la loge “ la

11

A Rome, la concentration de Lim­on moins, dans mon* humble sphere, T n, . , \ I Libre-Pensee
les questions se rapportant aux T . 7 ................. ....... ,

. , Al % v . . Louis Lueipia s était iait 1 interprète, avis romanus,
mterets catholiques ; j a, connu tous „ 2„ Le r . MiUerand ministrc dll
les hommes qui ont façonne l état de 
choses actuel ; j’ai été lié avec eux ; et 
je puis dire, me basant sur ma con­
naissance des hommes et des choses

de Paris et dont le F.\ périalisi.no dans l'idée hautaine du
que, fût-il le plus triste 

des aventuriers, toute la puissance de 
l’empire devait couvrir ; A Londres, 
M. Chamberlain prononçant son plai­
doyer éloquent pour le britisb subject, 
l’idole devant laquelle tous les dra­
peaux de la Hotte et de l’armée s’incli­
nent.

i »
a v oc

commerce et de l’industrie, des postes 
et télégraphes, adresse au Grand- 
Orient de France ses vifs remercie- I
monta au sujet de l’aimable communi­
cation qui lui a été fuite des ordres du 
jeur votés par les membres de la loge 
d'A.vallon et le congrès des loges du 
Nord-Ouest. Il a été profondément 
touché des sentiments exprimés dans 
ces deux ordres du jour.

“ 3e Le F.\ Baudin, ministre des 
travaux publics auquel ont été 
transmis l’adresse de félicitations et 
d’encouragement votée par les FF.1, 
do la loge de la Fraternité <V A vallon, 
et l’ordre du jour de félicitations et de 
confiance du congrès des loges du 
Nord-Ouest, écrit qu’il est particuliè­
rement sensible à ces témoignages de 
sympathie et d’estime, qui affirment

la solidarité frater­
nelle et républicaine, et il prie le 
Grand-Orient de France d’être, auprès 
de la logo et les maçons du Nord- 
Ouest, l’interprète de sa sincère recon­
naissance. ”

dont vous parlez dans votre livre, que 
l’exposé que vous faites de la situation 
religieuse aux Etats-Unis est fondé sur 
la vérité, sur la réalité ; tandis que les 
arguments de M. Brunetière sont fon­
dés sur l’imagination, sur l’illusion.

Des critiques compétents ont fait
les œuvres de M. de

a

r ’ auri sacra James, at tuant tout l’or 
du monde vers Rome pour permettre, 
déjà au temps de la République, r 
parvenu Crassus d'amasser un capital 
de 85 millions, à Lueullus de brillera 
scs diners de 400,000 francs, et, au 
temps des Césars, à l’empereur de dé­
penser 000,000 francs pour ses roses ; 
en Angleterre, le luxe inouï, les Beits, 
les De Boors et les Rhodes amassant 
des fortunes incalculables, et un mi­
nistre du la Couronne payant des prix 
fous pour ses orchidées.

A Rome, Cicéron déployant toute 
son éloquence contre le crime d’un 
Verrès ; à Londres, les dignes succès 
scurs de Burke fulminant contre un 
jingoïsrno impérialiste qui blesse leur 
conscience.

Eh bien ! cet impérialisme est une 
obsession. 11 s’insinue dans les entrail-

»
J J

remarquer que 
Tocqueville sont basées sur des infor­
mations puisées exclusivement à l’école 
politique de la Nouvelle-Angleterre ; 
vous avez affirmé, et d’autres critiques
compétents vous soutiendront dans 
votre affirmation, que les opinions de 
M. Brunetière ne sont que la repro­
duction des opinions et des arguments 
de ceux nui ont tenté d’introduire 
l’ultra-américanisme dans l'Eglise ca­
tholique officielle.

» » *• t

iois do plus• -* v\u uc

lino lettre de Mgr l’arclicvépTrès respectueusement vôtre

d’AixEdmond Mallet.

L'Autorité se demande, après cela, 
où est le siège du gouvernement.

Est-il au ministère ?
Est il au Grand-Orient ?
Ce qu’on peut répondre, c’est tou­

jours le mot si vrai de Mgr Gouthc 
Soulard : “ Nous ne sommes pas on
République ; nous sommes on franc-

les de la nation, du moment que le 
dernier adversaire qui la gênait plie 
sous ses coups,ouvrant ainsi toute voie 
de terre à l’aigle de son année,comme 
autrefois pour Rome, ou toute route de 
mer au pavillon dn sa flotte, comme 
pour l’Angleterre après Trafalgar......

On le sait, parmi les prélats dont le 
gouvernement français a supprimé le 
traitement pour les punir d’avoir 
primé leurs sympathies aux Pères de

police

Autre témoignage
ex-

l’Assomption condamnés en 
correctionnelle, se trouve Mgr Gouthe- 
Souiavd, l'intrépide archevêque d’Aix- 
Le vaillant prélat a répondu à l’acte 

L’avenir de l'Angleterre n’est pas ministériel par lu lettre suivante adres- 
encore décidé. Toutes nos prières sont *ée au directeur de la Oroix :

Quelqu’un nous fit remarquer qu’il 
j ait peut-être certaines inexactitu­
des dans les passages de notre livre où . „
il est question des écoles des Sauvages, maçonnerie.
et nous recommanda de soumettre ce 
chapitre à l’appréciation d’un juge

«# nt»
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dos mains honnêtes,mais que, toujours 
suivant ses conseils, nous travaillons à 
réformer sa législation, qui est sectaire, 
franc-maçonne, 
spoliatrice. Je le

Mon Très Révérend Père enfants, devrait eu moyenne commu- 
inoins tous les huit jours.

A l'époque de trouble et de nonclia- 
loir où

mystiques ferveurs : elle lui apprend 
le secret de la prière intime. Mais elle 
fait plus encore. Elle est l’amour. Or 

nous vivons, cos paroles de i’amour est fort comme la mort et il est 
demande en surprendront plus d’un ; a et il et fécond comme la vie. Il ne 
mais avec l’éloquence de l’orateur s'é- laisse pas de repos à celui qu’il a blés- 
vanouissent l’étonnement et les sent- sé. Caritax Ghrisli irrget nos, s’écrie 
pules, et tous nous admettons que la saint Paul. La charité du Christ nous

et digne ami, 
vous me l’avez annoncé, me

ruer au
Comme

voilà de nouveau clans la suppression. 
>1. le ministre des cultes m’a commu­
nique sa decision : il ne m’a pas fait la 

jlitcsse de m’interroger ; il m’a jugé 
m'entendre : c’est un procédé qui 

meme en Chine.

juive, persécutrice, 
remercie de nouveau 

de son amour irréductible pour notre 
belle et bonne F 
plaindre.
tionistes avec mon cœur, avec une 
profonde estime et vénération. Vous 
êtes l’avant-garde. Nous sommes voués 
à la mort avec vous. Nous nous déten­
drons : nous ne méritons pas de mou­
rir par la main de bourreaux à guil­
lotine sèche.

rance qui est bien à 
Je lui parle des Assomp-I"

sans
communion hebdomadaire est la bonne pousse en avant. En ....... .
mesure et qu’il nous y faut arriver si la devise de l’Eucharistie. En avant 
nous voulons vivre. “ Le pain n’est dans les splendeurs de la bataille ! Lu 
pas un aliment de luxe réservé à quel- avant dans les audaces du verbe et les 
ques privilégiés seulement, ou que l’on saintes lolics de l’action! En avant 
ne mange qu’une ou deux fois par an. dans la liberté des enfants de Dieu ! 
C’est l’aliment du tout le monde et de En avant dans la lumière contre la 
tous les jours. Si donc l’Eucharistie nuit, contre la mort,contre la coalition 
est le pain de notre âme, notre à me de toutes les impiétés de la terre et do 
doit y recourir fréquemment pour ne l’enfer ! 
pas défaillir. ”

“ Si l'on considère l’essence et la 
forme du sacrifice de la messe, on v 
voit clairement que la communion en 
est le complément normal et naturel.
La messe est un sacrifice, et c’est une 
loi que les assistants s’y partagent les 
chairs de la victime. La messe est un 
repas ; mais dans un repas on ne se 
contente pas de voir passer les mets, 
on en mange : sinon le repas devient 
un spectacle. Je sais bien que le prêtre 
représente le peuple chrétien auprès de Que craindre quand on a dans son 
Dieu et que de même qu'il sacrifie au cœur un Dieu passionnément aimé et 
nom des fidèles, il communie aussi en qui peut changer nos supplices en 
leur nom. Mais cette communion par I ivresse du paradis, 
procuration,si elle sauve la loi,est loin! Des hommes, des hommes, le Père 
d’avoir les mêmes effets qu’une coin Cuubé en veut encore et surtout aux 
muniun effective. Pour répondre par- processions du Saint-Sacrement, 
faitement aux intentions du Christ et Ces belles cérémonies sont bien ce 
à la tin du banquet eucharistique, le qui se rapproche le plus du culte social 
peuple doit communier avec le prêtre, et officiel de V Eucharistie. Jésus fut 
Puisqu’il doit assister chaque semaine un jour acclamé par la foule dans les 
à la messe, il doit recevoir son Dieu 
tous les huit jours. ”

Le troisième discours s’adresse sur 
tout aux hommes : l’orateur v tait

rr<Uln nsfdevient rare,
M. le ministre me fait un honneur 

nérile guère... 11 me traite

OVl) ut
A. V4* V v w v

quejc ne :
Vautres termes que mes vénérésen <

allègues de spoliation. Sa lettre exige 
une réponse spéciale.

Il me dit : “Malgré les avertissements 
,/. 7/1 es prédécesseurs vous mnblez cher­
cher fontes les occasions de prendre, à 

/ des autorités civiles de tout onlry,

V

La lettre de M. ie ministre est telle­
ment impertinente que je crois sincère­
ment qu’il ne l’aurait pas signée, s’il 
s’était donné la peine de la lire ; tout
au moins il l’aurait renvoyée à la

%,

retouche. Je tiens à faire cette réserve, 
un peu platonique, au prolit d’un 
sénateur de mon département de nais­
sance, le catholique département do la 
Loire, qui est peu fier de son choix.

En nous privant de nos traitements, 
qui sont des créances de justice, M. le 
ministre commet l’acte le plus dis­
qualifié dans toutes les langues hu­
maines.

Encore une fois,mon Très Révérend 
Père et digne ami, encore une fois : 

lient i f/ui persecution on patiuniur.

l’cfjan 
une v tlitwle qu'aucun gouvernement ne 

lit tolérer. ”
prédécesseurs, plus polis, ne 

m’ont jamais donné aucun avertisse­
ment.

Je le mets au défi le plus absolu de 
trouver, je ne dis pas un acte, mais un 
demi-mot désobligeant clans mes rap­
ports avec les autorités civiles de tout 
ordre, militaires, judiciaires, universi­
taires, municipales.

Son assertion est un impudent men­
songe et une grossière insulte que je 
renvoie à son auteur.

u Mais pour aller ainsi en avant, il 
te faut, û mon soldat, mépriser la 
souffrance et la mort, il te faut être 
prêt à rougir de ton sang l’étendard 
divin que tu portes.

“ Or pour nous apprendre à mépri­
ser ainsi la souffrance, pour vaincre 
l’égoïsme, pour se rendre incapable de 
ccs mille lâchetés de la vie privée ou 
publique, pour se rendre incapable de 
compromissions et de défaillances, 
VEucharistie a une vertu souveraine.

.le tvoûta ont nouvelleEt il ajoute : 
oreuu de ce parti pris t laws* les It tires 7"/ : 

Croix sons rot et
î t Xavier,

arvheurpu Arles
'/ Km hr un.

h journal laVilli' 
sigiiatun.

Les lettres doivent être celles du 1 H j 
du J2 janvier. A ces dates, votre |>ro-j 
iès était pendant: le sanhédrin siégeait 
encore. Il était libre à chacun de l'ap­
précier à sa façon. M. le ministre n’a 
pas même un prétexte apparent pour 
appuyer sa suppression, qui est évi­
demment une suppression de tendance.

Pourquoi n’a-t-il pas sévi contre ses 
fonctionnaires de tout ordre, qui ont 
attaqué le jugement rendu contre son 
ami et client de Vile du Diable ?

I T 1

t»

vues de Jérusalem ; l’Eglise a toujours 
été hantée par ce spectacle et désireuse 
de renouveler ce triomphe de son 
Maître. A lui le soleil et la terre en

PAR LE R. P. COUBÉ (1)

Le R. V. Coubé, un des orateurs 
chrétiens les plus goûtés que possède ht 
France à l’heure actuelle, vient de 
réunir en volume les trois beaux et 
éloquents discours qu’il a prononcés 
au Congrès Eucharistique de Lourdes, 
le mois d'août dernier. Ils ont pour 
objet la Communion hebdomadaire.

Amener la masse des fidèles à s’ap­
procher chaque semaine de la sainte 
table, tel est en effet le grand but que 
poursuit l’éminent religieux, à travers 
ces pages substantielles et charmeuses.

Pour l’atteindre, l’orateur, dans son 
prêmiev discours, rappelle les immen­
ses avantages de la communion consi­
dérée en elle-même, et il l’exalte 
comme la source de la vie delà grâce, 
et de toute force et de toute vertu : 
“ Si nos âmes sont si faibles, si ané­
miées,brûlées de la lièvre des passions, 
c’est parce que nous n’allons pas assez 
à l’Eucharistie. La tête penchée, tan-

i »>.*» f I Al 1 1
0 1 V V j
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1 .j ucuev. .1,ûuiï lie
plusieurs ft regarder la communion j pour lui crier hosanna. ! 
hebdomadaire comme une dévotion Le Père Coubé a lait suivre ses trois 
exclusivement féminine, propre seule- discours de plusieurs appendices inte­
rnent à des natures sentimentales et ressauts et vraiment suggestifs où il 
rêveuses, à des cœurs tendres et avides appuie sur quelques points auxquels 
de surnaturel. Le Père Coubé relève il n’avait pu du haut de la chaire de 
les raisons spéciales qu’ont les hommes Lourdes donner tout le cléveioppe- 
de recevoir hebdomadairement le ment désirable : c’est ainsi qu’il traite 
Corps du Sauveur. Ces motifs sont tour à tour la communion hebdoma- 
tirés surtout du rôle de l’homme dans dairc chez reniant, les profanations 
la société. L’orateur les développe diaboliques des saintes hosties et les 
avec éloquence et montre dans la coin- miracles eucharistiques, l’Eueluiristie 
m un ion de chaque semaine la solution et Notre-Dame, la communion quoti- 
du problème social et le remède aux dienne ; il étudie aussi les opinions de 
maux dont sou firent les nations. Pour saint Philippe de Neri sur la question, 
étaver sa thèse, il cite les Montaient- celle de saint Charles Borromée, de 
bert, les Bcvrycr, les Garcia Moreno, saint François de Sales, de saint 
les de Semis, les Marceau, les Wint- Ignace, de Molina le Chartreux, de 
horst, les Donoso Cortès, les Veuillot, saint Léonard et du vénérable curé 
les Melun ; il aurait pu citer les de d’Ars.
Mun, les Tlmvenu-Dangin, les Coppée ! Assuré m 
avec qui il nous a été donné de man- présenter au publie un sujet plus digne 
ger le pain des forts et que nous sa- de son attention et de son intérêt. Le 
vous puiser clans l’IIostie la force de Père l’a revêtu de tous les charmes de

son style coloré, Henri et plein de 
chaleur : c’est bien le vt-s lit us dcaurntus 
dont parle le Psaliniste.

Qui ne tiendrait à lire ou à méditer 
ces pages où une doctrine si saine et si 
fortifiante est offerte sous une enve­
loppe si attrayante ? Salutaire à toutes 
les classes, la lecture de cet ouvrage ne 
sera pas moins utile qu’agréable aux 
prêtres auxquels il appartient d’unir 

“ Saint Thomas a dit cette parole les fidèles à Jésus-IIostie et de les 
profonde : “ Eucharistia viovet ad pousser à s’approcher le plus souvent
actum : L’Eucharistie pousse à agir. ” possible de la source de vie.
Sans doute elle embrase le chrétien de Ce livre sera utile aux hommes et

y • /
»'• Vl.lll /v. \ 
' i. V
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“ /Ax )uanifestations de celle nature, 
continue M. le ministre, des manifesta­
tions de cette nature, émanant d'un arche- 
reVyt/r r/y raison de la situation qu'il 
occu])c} doit donner à tons l'exemple de la 
soumission aux lois de son pays, sont 
inadmissibles. "

Le violateur des lois de son pays, 
c’est M. Wnldcck-Rousseau, en volant 
mon traitement, qui est une dette 
reconnue plusieurs fois par nos assem­
blées délibérantes, par le Concordat ; 
c’est plus qu’une dette, c’est une resti­
tution. C'est une loi de l'Etat.

Si M. le ministre honorait ses fonc­
tions comme j’honore mon ministère, 
il ferait le bien cl non le mal ; il serait 
estimé comme nu temps dosa jeunesse 
ot peut-être ainlé. Si la République a 
tant d’ennemis qui lu détestent, c'est 
sa faute et non la mienne.

Nous respectons toujours les lois, 
quand elles ne s’attaquent pas à notre 
conscience. Alors, nous disons avec les 
apôtres : Non iwsmmus, ou avec Léon 
XIII : 
brisé, j

M. le ministre a la bonté de me

il it difficile deun r sera* v
guissa r.te, 
no bat plus quo 
peut vedil 

meut»

ia main su v son cœur qui 
3 faiblement,l'humanité 

■e sa plainte éternelle : arsdt 
mais elle doit y ajouter

i
combattre le bon combat.

“ Pour lutter contre le péril de l'a­
narchie, dit le P. Coubé, pour travail­
ler au règne de Notre-Soignour, et par 
conséquent pour accomplir dans sa 
plénitude leur devoir social, les hom­
mes ont besoin d’une volonté énergi­
que, d’une noble et chrétienne comba­
tivité. Or ils ne trouvent ces vertus que 
dans l’Eucharistie. ”

cor
l’explication du prophète : “ Si mon 
coeur est desséché, fané, si faible, c’est

ai oublié do manger monFrangarnon Jlcctar, je serai 
je ne fléchirai pas. ”

parce que j 
pain : aruil cor manu quia oblilus sum 
comcdcrc pou cm meum. ”

Dans le deuxième discours, le Pèreprévenir qu’il communique sa décision 
Saint-Siège ; je le remercie do cette 

attention imprévue, j’écris moi-même 
Pape.

Jo lui rappelle que, suivant ses con­
seils, le.» seuls posai h!cs nu. m orient
actuel, nous acceptons le régime répu­
blicain

Coubé s’attache il montrer que, pour
du Sacré-Cœur et de

au
répondre au vœu 
l’Eglise et sc conformer aux recom­
mandations des saints Docteurs, la

au

des fidèles, hommes, femmes,masse

(1) 1 vol. in 12. Prix : $0.63.qui peut être honnête entre
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aux femmes du monde qui pleurent des bravos, 
sur leur foi perdue et qui souffrent. Ce 
livre sera utile aux jeunes gens et aux 
jeunes filles : il leur apprendra à se 
nourrir du pain supersubstantiel et de 
vin qui fait germer les vierges.

Dans toute bibliothèque chrétienne 
nous voudrions voir ces pages, car elles 
annoncent l'aube d’un renouveau en 
faveur de Jésus-Hostie, elles sont le 
commencement d'une Croisade eucha­
ristique.

LA GUERREM. Peterson dit combien ù regret­
tait tout ce qui venait de se passer. 
Monseigneur parla aux étudiants 
comme à ses fils. Il leur dit

Il est évident que lord Huberts, à la 
tête do son armée do 70,000 hommes, 
marche rapidement sur Bloemfontein 
capitale de l’Etat d’Oraugo. Son avant- 
garde y est entrée peut-être ;X l'heure 
qu’il est.

Mais l’occupation do cette ville ne 
mettra pas fin iX la guerre. Les Boers 
sont encore en possession d’une partie 
du Natal, au nord do Ladvsmit.li • 
il n’est pas certain qu’ils aient 
plôtemont abandonné tout le nord de 
la Colonie du Cap. De plus, le siège de 
Matching n’est pas encore levé, 
place est même réduite il la dernière- 
extrémité. Puis de Bloemfontein à 
Pretoria il y a 800 milles.

Démoralisés et pris de panique les 
Boers s’enfuient devant les troupes de 
Roberts. Plus résolus que jamais à 
défendre leur indépendance, les Boers 
offrent une terrible résistance à l’armée 
d’invasion.

Le président Krüger demande la 
paix et pleure. Le président Krüger 
ranime le courage des combattants et 
annonce de nouveau que l’Europe sera 

étonnée. ”
Le général Joubert a démissionné. 

Le général Joubert prépare la défense 
lu Transvaal.

La guerre est virtuellement finie. 
La guerre va durer encore sept ou 
huit mois.

La situation des Boers est désespérée. 
La position de Roberts, à mesure qu’il 
s’avancera dans le pays ennemi, de­
viendra de plus en plus difficile.

C’est ainsi que se lisent les dépêches 
depuis quelques jours. Jamais il n’a 
été plus difficile do se faire une idée 
exacte de ce qui se passe réellement 
sur le théâtre de la guerre.

Autant qu’on peut voir, Les Boers 
semblent avoir eu un moment de 
grand découragement après la prise de 
l'armée de Cronje. La démoralisation 
et la panique menaçaient de les enva­
hir. Mais Krüger a visité Bloemfon­
tein et parait avoir inspiré un nouveau 
courage aux burghers.

Chose certaine, c’est que peu de 
jours après avoir pris la fuite, presque 
sans coup férir, ù Osfontein, on les 
retrouve il Dreifontein combattant 
avec toute l’énergie d’autrefois, au 
grand étonnement des Anglais dont ils 
mettent plus de 400 hors de combat.

Il est avéré, aussi, que les prési­
dents Krüger et Stein sont prêts à 
mettre fin à la guerre, pourvu que 
l’üidépeiiuauvu politique des deux ré­
publiques soit sauvegardée, ils ont fait 
des propositions dans ce sens au gouver­
nement anglais. Ils paraissaient croire 
que les Anglais, maintenant que leurs 
armes ont remporté quelques succès et 
que leur amour-propre est satisfait, se­
raient disposés à entendre raison.

Malheureusement, c’est l’élément 
iingoïatc qui a le haut du pavé cm 
Angleterre, en ce moment. 11 jette bas 
le masque, et déclare ouvertement que 
c’est la conquête et l’absorption des 
doux républiques qu’il poursuit et qu’il 
exigera. Le gouvernement Salisbury a 
répondu dans ce sens.

Une minorité, heureusement pour 
l’honneur de l’Angleterre, fait des 
efforts pour mettre fin à la guerre à des 
conditions que les deux républiques 
puissent accepter ; mais c’est une mi­
norité, et la majorité l’écrase, même 
par la violence physique, comme cela 
est arrivé, l’autre jour, àScarboro.

Il est donc à craindre que la guerre 
ne sc continue encore pendant plu­
sieurs mois ; car les Boers, à moins que 
des influences occultes ne les paraly­
sent entièrement, n’abandonneront 
assurément pas leur existence natio­
nale sans livrer aux envahisseurs une 
lutte formidable.

Et l’Europe laissera tranquillement 
exterminer ce petit peuple qui.au fond, 
ne demande qu’à vivre ! Ce sera 
un spectacle honteux, grandiose ot 
épouvantable, tout à la fois.

son
dévouement et son affection, et les 
supplia, pour l’amour de la paix et le 
bien du peuple de Montréal, de met­
tre fin à toute démonstration. “ Vous 
avez été jusqu’ici sur la défensive, a 
dit Sa Grandeur, ne devenez pas agres­
seurs

Les élèves ont promis de suivre les : 
conseils de leur premier pasteur et les ! 
ont suivis, en effet. Aussi bien leur 
conduite a-t-elle été admirée ; et c’est 
avec un sentiment de fierté que nous 
les en félicitons.

L'insulte faite au drapeau britanni­
que dans la soirée de vendredi, leur a 
été faussement attribuée. Ils ont eux- 
mêmes protesté énergiquement contre 
cette accusation.

Un tel fait, œuvre d’ 
inconnu et sans responsabilité aucune, 
ne vaut pas la peine qu’on s’y arrête.

Qu’on songe plutôt à ce que les Ca­
nadiens-français ont fait dans le passé; 
qu’on songe à ceux de nos compatrio­
tes qui, à cette heure, se battent si no­
blement sur la terre d’Afrique ; cela 
eu dit plus que tout le reste.

Que les accusations de déloyauté 
cessent pour jamais. Respect, ici, aux 
droits et aux libertés de chaque cito­
yen. La paix est rétablie au sein du 
peuple : que rien désormais ne vienne 
la troubler !

com-

J. M. Lxi.ev, Pire. 
Montréal. '20 décembre 1S99.

! M
Cette

!

Les troubles à Montréal
#+»

Voici comment la Senta dit Religieuse de 
Montréal apprécie, dans son numéro du 10 
mars, les récents troubles qui ont eu lieu à 
Montréal. Nous reproduisons l'article en

V histoire.
On remarquera qu'il y est dit que les élèves 
de McGill ont pénétré dans la cathédrale 
pour sonner les cloches.

PETITES NOTES
Un nous demande si Vexpression 

II va sans dire est française, et s'il 
faut pas écrire plutôt : Il va s'eu dire.

I II va sans dire est une expression [ 
faitemeut française. Dans le grand 
dictionnaire de 1\ Larousse, au mot 
dire, nous trouvons ce qui suit ; 
“ Aller sans dire, Etre tout naturel, 
n’avoir pas besoin d’etre indiqué, dé­
claré, remarqué. 11 va sans dire que 
vous écrirez Quant à II va s'endir*-, 
nous ne l’avons jamais vu et nous n’v 
vu vous aucun sens.

J :j.. uiui y ni upnfior ■'» firm <1»> rl.-vnir'>ent n< .n t*
f • \ ■ \ % • un

11U

)iir-

Le caractère de notre revue nous 
impose une grande réserve en par­
lant des tristes incidents dont Mont­
réal a été le théâtre la semaine der­
nière. Mais il nous parait difficile de 
n'en pas dire un mot.

Tout le monde les a déplorés. On 
en connaît la cause et il est à espérer 
qu’ils ne se répéteront plus : ce serait 
un malheur à tous les points de vue.

Nous sommes pleins de respect 
pour l’Université McGill et. certes, il 
n’est venu à la pensée de personne de 
mêler le nom de ses directeurs et de

Puisque nous sommes sur les ques­
tions de langue, nous serait-il permis 
de prier respectueusement nos députés 
â la législature de Québec du soigner 
un peu plus leur français ? Un membre 
très en vue de l’opposition ne manque 
jamais l’occasion do dire : 
étage du bill ; â Vétage où nous en 
sommes rendus”. Voilà un anglicisme 
atroce. C’est phase qu’il faudrait. 
L’autre soir un dénnf/»
s’est écrié : “ Tout homme du bonne
foi— et je vous avoue, monsieur l'ora­
teur, que je suis de bonne foi ! ”—Le 
même député nous a déclaré que la 
majorité presque absolue était favorable 
â tel projet. Parlons moins et mieux, 
devrait être la devise do nos législa­
teurs.

Vopinion de nos lecteurs
ses professeurs aux turbulantes mani­
festations, auxquelles ses élèves se 
sont livrés dans un moment d'effer­
vescence. Non, ces manifestations ils 
ont été les premiers à les blâmer.

Les étudiants de l’Université Laval

Un membre d’une importante compagnie 
commerciale de Québec nous écrit,à la date 
du 27 février :

Cher monsieur.
J’ai l’honneur de vous adresser dans

A cet

la présente deux dollars pour rcnou- 
demarche du, Veîer mon abonnement à la Vérité, et 

digne président,M.Peterson,ses sympa-! deux autres de la part d’un nouvel
tbiques paroles, les regrets sincères 
qu’il leur a exprimés.

Mais enfin le mal était fait alors.

» • » i « » «. *v. - An bl • 1 ~ » â VA% *v> «% i «

abonné
Je profite de cette occasion pour 

vous féliciter de l’attitude forme et 
fière, tout en étant modérée, que vous 
avez prise jusqu’à présent sur la ques­
tion sud-africaine et de la crànerie qui 
caractérise d’ordinaire vos écrits.

La Vérité est non seulement un 
journal bien fait,mais c’est un journal 
indispensable en ce temps d’efface­
ment moral et de journalisme merce­
naire.

Je fais des vœux pour que vous 
puissiez la rédiger longtemps encore et 
pour qee la prospérité puisse, enfin, 
vous sourire. Et si jamais vous avez 
besoin du concours pécuniaire de vos 
amis je serai à votre disposition dans 
la mesure de mes moyens.

Je demeure, cher monsieur, votre
bien dévoué,

• • • •

Pénétrer dans la cathédrale pour en 
sonner les cloches, aller dans les bu­
reaux publics et privés pour donner 
des ordres, et s’attaquer môme sans 
nulle raison à une Université sœur, 
ainsi que des soldats qui vou­
draient prendre d’assaut une forteresse 
— étaient des actes inconnus jusqu’ici 
parmi nous, de véritables violations 
de domicile contre lesquelles on avait 
le droit de protester au aom même de 
de la liberté que le drapeau britanni­
que nous garantit.

Il y a eu des protestations, en effet : 
elles commençaient à prendre un ca­
ractère violent,et Dieu sait ce qui s’en 
serait suivi ! — car la population se 
mettait déjà de la partie — sans l’heu­
reuse intervention de Mgr l’archevê­
que de Montréal.

Comme le disait un journal de cette 
ville, Monseigeur est apparu au bon 
moment. Lui-même s’est rendu à l’U- 
versité McGill et a prié M. le président 
Peterson de l’accompagner à l’Uni­
versité Laval. M. le président a répon­
du avec empressement aux désirs de 
l'archevêque ; et lorsque, quelques 
instants plus tard, l’un et l’autre se 
présentèrent devant les élèves de La­
val réunis dans la grande salle des 
promotions, il# jurent accueillis par

Parmi les mobiles peu honorai >1 
qui ont poussé le gouvernement an­
glais à faire la guerre aux Boers est un 
désir insatiable de vengeance. C’est le 
sentiment le plus antichrétien qu’un 
peuple puisse nourrir. Trop d’Anglais 
n’ont jamais pu oublier Madjouba 
Hill où les troupes impériales furent 
battues par les Boers.

o«

X. La prise (le la petite année de Cronjo 
a eu lieu le 27 février, dix-neuvième 
anniversaire de cotte fameuse bataille. 
Roberts n’a pas manque de faire re­
marquer la coïncidence en adressant 
le rapport de sa victoire à la Reine !

M. l’abbé Joseph-Magloirc Légaré, décédé 
le 6 du mois courant au collège de l'As­
somption, était membre de la société d’une 
messe (section provinciale.)

Eug.-C. K.-Lakjammh, ptre,
Ass.-.Secrétaire.

| Archevêché de Québec 
8 mars 1000.

(le luLe Star, de Montréal, organe 
haine, a publié, dans son numéro du 
27 février, une caricature horrible, 
féroce, qui montre tout ce qu’il y a de 
sauvage au fond du cœur d’un jingoïstc 
anglais. Cette caricature représente un 
lion énorme, hideux, coiffé d’un cha­
peau do soldat anglais, accroupi sur le 
corps du général Cronje étendu par 

| terre. La figure de l’affreuse bête a un

t

Le Révérend Louis-Barthélémi Huilé, 
Curé de St-André, décédé ce matin au pres­
bytère de Lévis, était membre de la caisse 
ecclésiastique de St Joseph et de la Congré­
gation du Petit Séminaire, et appartenait A 
la société d’une messe (section diocésaine.)

J. Cl. Ar^bnàult, Ptre
Secrétaire.

f Archevêché de Québec 
( 6 mans iVÛV.
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rictus d’infernale satisfaction, et la 
légende se lit ainsi • 7 he anniversary 
of Majuba llill. Si cette caricature 
avait été publiée à Paris ou à Berlin, 

turail crié à l’insulte !

tutions de charité. pour le Transvaal avec une ambulance 
belge. Le 15 janvier,cette dame a assis­
té à l’arrivée d’un convoi de prison­
niers anglais :

“Il y avait là, dit-elle, deux ofliciers et 
parmi les soldats, une cinquantaine de Ca- 
fres — do Cafres, vous avez bien lu ! Que 
l'Angleterre prétendu encore quelle n'em­
ploie pas les noirs contre les Boers ! ”

—O—

Un point noir

Kingston, Jamaïque, 7 mars. —Des 
nouvelles nous parviennent ici que la 
Barbade, jusqu’ici la plus loyale des 
colonies des Antilles anglaises, est sur 
le point de lever l’étendard de la ré­
volte contre le gouvernement de l’An­
gleterre relativement à la question du 
sucre.

que nous possédons portent les initia­
les : C. A. G. M. P. La circulaire, du 
reste, est fort 
toutes lettres, 
est incorporée . 
voyer 
Paris.

M. Benjamin Harrison, ancien pré­
sident des Etats-Unis, est favorable à 
la cause des Boers,disent les journaux. 
Cela n’a aucune importance diploma­
tique, car M. Harrison est aujourd’hui 
simple citoyen ; mais cela montre de 
quel côte vont les sympathies des 
hommes indépendants et éclairés. Ces 
sympathies n’aideront guère les Boors 
clans leur lutte pour l’existence.

cocasse. On v dit, en 
que la Société littéraire 
' ! Et Ton parle (Ten­

ses œuvres à l’Exposition de 
..pour faire rire des Canadiens.

on i

Il paraît que l’on organise un boy 
colt—une mise en quarantaine—contre 
cc détestable Star, de Montréal.

marchands de journaux refu­
sons avons entendu faire cette ob 

scrvation piquante :
En 1849, quand la population an­

glaise de Montréal brûla l’hôtel du

Plu­
sieurs
sCnt de le vendre et grand nombre de

veulent plus l’acheter.Canadiens ne 
C’est un moyen légitime de ramener 
nos jingoes il la raison. Si les Canadiens 

énérul se mettaient dans la tête de

parlement et insulta lord Elgin, en 
haine des Canadiens-français, on for­
çait les gens à parler anglais sur la 

L’autre jour, dans cette même

11 est toujours question d’un conflit 
prochain entre la Russie et le Japon 
au sujet du protectorat de ce dernier 
pays sur la Corée. La Russie a main­
tenant des garnisons formidables dans 
l’Extrême-Orient, mais la flotte du 
•Japon est puissante.

en gi
rue.
ville de Montréal

•e toutes les relations d’affairesrompre 
avec on forçait les gens à 

parler français. 11 n’y a rien d’aimable 
dans le procédé d’aujourd’hui, et nous 
ne l’approuvons pas; mais au moins il 
indique que l'élément français a gagné 
du terrain depuis 50

• les Anglais du pays, il y aurait I 
des pleurs et des grincements de déni g.

i arrivera si certains An-C'est ce qui 
glais
sou fl riront pour la faute de quclqucs-

cllangent pas de ton. Tousne
Le Pape à Saint-Pierre

Rome, 22 février.
Léon XIII est descendu à midi dans 

la Basilique de Saint-Lierre, ou étaient 
réunis plus de 15,000 pèlerins italiens.

L’apparition du Pape, porte sur la 
aedia gwtaloria a été accueillie par des 
vivats et des applaudissements.

La santé du Souverain Pontife 
paraît excellente.

Après avoir prié devant Vautel du 
S. Sacrement,le Pape s’est fait porter il 
la chaire de saint Pierre où ont été en­
tonnés des chants religieux que la 
foule des pèlerins répétait.

Les chants terminés, le pontife est 
monté de nouveau sur la sedia et a don­
né solennellement la bénédiction apos­
tolique à la foule prosternée. Aucun 
incident.

Le Saint-Père a été très acclamé. Ce 
spectacle était fort imposant.

Les pèlerinages à Londres

u n «
sSpectacle réjouissant : Le Journal, 

de Montréal, dont l’un des directeurs 
est M. Hugh Graham, fait la leçon au 
Star, dont le même M. Hugh Graham 
est le propriétaire ! Voir le numéro du 
7 mars.

uns.

D'après un écrivain du Ilaq 
Weekly, de New York, Mgr Louis de 
Goesbriand, évêque de Burlington, qui 
vient de mourir après’47 ans d’épisco­
pat, a laissé pour tout héritage son 
anneau pastoral, sa croix pectorale, 
une soutane, une horloge et $2.92 en 
argent. Fils d’un marquis français, il 
est mort dans un orphelinat. De tels 
exemples de pauvreté évangélique 
font plus «le conversions que cent 
inttrumr* avec les reporters des gazettes 
les plus populaires.

)(')' x
Mgr Mullen, évêque d’Eric, dans la 

i’ensvlvanie,menace de suspendre tout 
prêtre de son diocèse qui n’aura pas 
construit une école paroissiale d’ici à 
trois mois, dit le Catholic Tribune, de 
Dubuque,lowa,à la date du 8 mars.Et 
le co
In (jiiscopum incidisti ! Les catholiques 
d’Eric sont tombés sur un évêque !

Le Morning Leader, de Londres, n’a 
• pas une haute opinion du loyalnmc de11frère ajoute cette exclamation :

M. Cecil Rhodes. Il sera loyal au dra-
V

anglais aussi longtemps que cela
ît-il.

peau
! fera son affaire, parau- 

i la vantage.
mais pas

Nous lisons dans le Catholic Colum­
bian, de Columbus, Ohio, à la date du 
o mars : Le chiffre exact de l'effectif des deux 

contingents canadiens en Afrique, don­
né par lu ministre de la milice : 
premier contingent,parti le 30 octobre : 
41 officiers et 978 soldats ; deuxième 
contingent, parti en novembre : 57 
officiers,! 224 soldats. Total: 98 officiers 
et 2202 soldats. De plus, le gouverne­
ment a décidé d’envoyer 100 nouveaux 
soldats en Afrique pour remplacer les 
morts et les blessés.

On dirait que le même élément qui 
a provoqué la guerre hispano-améri­
caine est actuellement à l’œuvre aux 
Etats-Unis en vue de précipiter un 
conflit entre la république voisine et le 
Mexique. Une guerre entre ces deux 
pays est dans l’ordre des choses possi­
bles. Des Américains turbulents font 
naître des difficultés, et ces difficultés, 
grâce à la presse, pourront facilement 
dégénérer en hostilités.

• Il se commet tant de crimes par les 
Brooklyn, Etat de New York,

How# n'n Christian
enfants île

la demande de laqu a
7nnpminer l Tninn 
de cent gardiens de la paix spéciaux pour 
surveiller les enfants lorsqu’ils sont sur la 
rue et arrêter ceux qui font le mal. La 
même dépravation existe chez les garçons de 
toutes nos grandes villes.

le shérif a nommé près

Lourdes, 21 février.
En 189V, 158 pèlerinages ont em­

mené environ 100,000 pèlerins et ces
«mimé 2 1815S delegations 

trains spéciaux.
Dans ce chiffre de 100,000 pèlerins 

ne figurent pas les nombreux pèlerins 
isolés,touristes,baigneurs et voyageurs, 
car leur nombre n’est plus facile à 
compter ; cependant ou peut dire qu’il 
est venu à Lourdes 700,000 personnes, 
tant pèlerins en groupe que isoles, 
chiffre donne par la gare.

Et le confrère exprime Lavis que le 
serait une formation ch ré-V ^vrai reinvue 

tienne à l’école. Cela vaudrait mieux Les préoccupations de M. Pacaud. 
Un lit dans le Soleil du II mars : Une dépêche de Londres, en date du 

10 mars, adressée au Star, de Mont 
réal, dit que l’agent de Lloyd à Sebas­
topol vient de télégraphier à la célèbre 
association de Londres que la Russie 
y fait d’étounants préparatifs de 
guerre. On fait remarquer que l’agent 
de Lloyd à Sebastopol n’est pas un 
journaliste hystérique,mais un homme 
sérieux.

que la nomination de sergents de ville 
spéciaux.

“ Contre l’attente générale, les bonnes 
nouvelles d'Afrique n’ont pas en Veil'd de 
faire beaucoup monter les stocks.

Le même numéro du Catholic Co­
lumbian dit encore :

Now that is reallv too bad, don’t
V '

you know ! Le Pape et le jubilé
“ C'est il peine si vous pouvez de ce 

temps-ci ouvrir un seul journal protestant 
sans y trouver un article exagéré sur l’im­
mense richesse de l'Eglise catholique aux 
Philippines, avec le conseil, plus ou moins 
voilé,donné au gouvernement des Etats-Unis 
de confisquer ces biens au profit du pauvre 
peuple. ”

A-
La situation politique dans la Co­

lombie anglaise est invraisemblable. 
Quand ou pense que le fameux Joe 
Martin, l’auteur de la loi scolaire ma- 
nitobainc, a été appelé par lo lieute­
nant-gouverneur à former un cabinet ! 
La législature a protesté, unanime­
ment, contre l’action du chef de l’Ex­
écutif, et a refusé d’entendre le dis­
cours du troue.

Rome, l.S février.
Le Souverain Pontife, ne pouvant 

visiter les Portes-Saintes selon la pres­
cription imposée à tous les catholiques 
et ne pouvant en conséquence bénéfi­
cier du jubilé dans les conditions ordi­
naires, a décidé de l’obtenir en visi­
tant vingt fois la basilique de Saint- 
Pierre. Les visites du Saint-Père au­
ront un caractère absolument intime, 
et lors de la présence de Sa Sainteté 
dans l’église, celle-ci sera entièrement 
fermée au public. Les visites, par vo­
lonté même de Sa Sainteté, s’accom­
pliront dans l’espace de quinze jours.

Une idée lumineuse

•A-
Une dépêche de Londres, en date du 

7 mars, mande que le dernier mouve­
ment de Huiler contre Ladysmith lui 
a coûté 1859 hommes tués, blessés et 
prisonniers. Pendant ce temps, les 
Boers n’auraient eu que 52 tués et 200 
blessés.

Or, ajoute lo Columbian, l’ordre reli­
gieux le plus riche des Philippines est 
pauvre si on le compare il la corpora­
tion do Trinity Church, institution 
protestante de New York, 
corporation, cela a été prouvé naguère, 
affirme notre confrère, non seulement 
sc montre dure pour scs locataires 
pauvres, mais a loué plus d’un do ses 
édifices pour des usages infâmes. Et 
cependant qui parle do confisquer ses 
biens au bénéfice des pauvres ?

El cette

Do tout temps, probablement, cer­
tains députés fédéraux ont abusé du 
privilège qu’ils ont d’affranchir leur 
correspondance personnelle en mettant
leur nom ou leurs initiales sur un coin Léon XIII et les pauvres
do l’enveloppe. Les libéraux, qui de- Lc Souverain Pontife, à l’occasion , On cherche toujours en Allemagne 
vaient tout réformer, ont laisse de l’anniversaire de son couronnement, 65 “ voies et moyens de faire face 
subsister cet abus, comme les au- le 3 mars courant, a fait distribuer aux dépenses qui x ont être necessaires 
très Nous avons par devers nous quarante mille francs en bons de pain Pour 1 augmentation de la flotte. W

üiswïi'ïsjts sssî * “ EEEïsES
Montréal, a distribué, par la poste, des 0 qui propose un impôt do 10 pfennigs,
circulaires demandant des souscrip- Les Anglais arment les noirs. soit environ deux sous sur chaque bil­
lion, auv Soirées du Château de Rame . . . , de théâtre dans toute l’Allemagne.

des députés. Les piôeea a conviction par Mme Alice Bron, partie de 20 millions par an.

ÇA ET LA

Puis, dit encore le Columbian, il est 
établi par le Rev Peter MacQucon et 
d’autres protestants véridiques que les 
moines des Philippines louent souvent 
leurs terres pour une somme purement 
nominal#, trois sous l’arpent. Et les 
revenus do Cès moines sont appliqués 
aux bonnes œuvres : propagation de 
la foi, éducation et maintien des insti-
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mais seule ; le* autres lui font cor­
tège. Nous allons en voir ici un ma-

Dieu j g»itique exemple.
Si pauvre qu’elle fût, Lidwino n’eut 

pus échangé sa pauvreté pour tout 
-, l’or «lu momie. Comme un seigneur 

de Flandre, touché de compassion en 
la voyant si mal logée, lui offrait un 
logis plus confortable. “ Non, non, ré­
pondit-elle assitôt. Je vous suis profon­
dément reconnaissante ; mais je veux 
mourir dans cette chambre, et tant 
me je vivrai, je n’aurai pas d’autre

la BieÊ*e Limine y . vu
| Mais reprenons notre récit.

clé à lui la mère de Lidwino,
Bien plus que les misères matériel- 

les,les besoins des An)es lui allaient 
cœur. Son zèle à leur égard 
sait jamais. Elle écoutait pendant dus 
heures, des journées entières, les

!
ayant *&wc
ce fçt. unMeuil doublement doulou- 

3#pour le coeur
Du maigre héritage qui lui ro­

que la somme 
nécessaire à se procurer un cilice ; tout ! 

! le reste \

au
uo se las-

MODELE DES M ALADES 

ET DES INFIRMES

' si éprouvé de notrereu:
vierge, 
venait, elle ne garda

110111-

, bveux visiteurs qui so succédaient A
doutes, 

avertisse-
son chevet, résolvant leurs 
leur prodiguant conseils 
monts, exhortations, leur

dans les mains des panlassa
i;iSO-14,33 1

Bientôt son lit même lui parut 
; trop somptueux. '• Quoi ! disait-elle, 
i je couche sur la plume, tandis que 
• Noire-Seigneur. à Bethléem, dormait

lu foin 1 Otvz.-moi ce lit ; je m . Son humilité tenait du miracle, l’n 
is désormais que de la paille, jour, une femme de mauvaise 

Il fallut bien obéir. Mais l’échange ne tnt chez elle, en proie ;
-ans une terrible opération j rieuse. A pré? s’être répandue en mju- __

pourris s’étalent v - contre la sainte, la mégère alla jus j 
Force fut, pour qu’à lui cracher plusieurs fois 

d’arracher h- sage. L’épouse du Sauveur 
fl chairs toutes vives, et ce fut à ce prix wsta impassible, dévorant 

.... ; ou’clle mérita l’honneur d’imiter so:;1 nour >on amour cette ignominie. Ce}., tt.) i * 1 1 »
: . ! bon Maître reposant durement dut - , aime exaspérav viVI vi 1 j 1 1

i sa crèche. I mit à vociférer ut

; y res. portantj
d’autant plus ri’intérêt qu’ell
yait parfois plus misérables 
- • •

I lenient, vos audiences achevaient <1 
! l'exténuer. " Ah ! de grâce, lui dis 
on. vous vous tuez, et pour des : 
qui souvent nYn valent pas la peine !

Que dites-vous là ? répondait LH 
wme ; Jésus-Christ n’a-t-il 

•alJ ^ ^ | pour l ame du dernier 
humilie son sang et sa vie? Comment d 

a\ ce joie youdriez-vous que je n<
, — F,t, en vérité, elle taisait beau

le-e VO-
X ' I t M i>. .1

i i. |-(/# no Toulouse) | * i
i Du M 1 l 1*.%

im un.,f SfCtOCl
l

' sur i au
i vie en- 

à une colère tu-
veux puis • »
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celaient sur ses veux, à tel point qu’il d’ailleurs qu'un devoir que j accom-

lu feu pour dé-: p]is. Xe dois-je pas de la reconnais-1 
Plus d’une fois | sauce à ceux qui me 
glacée et raide ! casion do pratiquer la 

.. ..rbre. S en vérité, je suis grandement redeva-
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le chrétien, c’est une mère
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Lidwino avait la vue fréquente 
2e que, pendant, son ange gardien, avec lequel ellecon-

I versait cœur à cœur
i son ami. D’autres anges venaient 

aussi la visiter. Ils lui apparaissaient, 
il les I comme on Va su d’elle, sous la forme
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de sucre ou de cannelle ; 41 qu en
elle n’a pris et

-i"Que,depuis vingt-trois ans,ladite 
Lid wine est couchée sur son lit en proie ; 
à d’horribles tortures; 
les trois premières années de sa mala­
die, elle n’a pris pour toute nourriture j avec 
et de loin en loin, qu’un peu de pom-i n 
me cuite ou une bouchée de pain trem

durait

Les âmes imparfaites ont coutume 
de s’absorber dans leurs propres souf­
frances. Lidwino, au contraire,ne pen- 

soulager son prochain. Ad mi-

1tic c est m">iit
maître, le seul qui puisse efficacement 
l’instruire. ”

La Sagesse divine lui inspirait par­
fois do sévères reparties à l’adresse des 
visiteurs malintentionnés. En présence 
d'un receveur des deniers publie-, 
homme fort cupide et non moins avare, 
que d’ailleurs elle n’avait jamais vu, 
elle déclara “ n’avoir jamais entendu 
de questions aussi pénibles que 
(pii venaient de sortir de la 
de cet homme de cuivre et d’argent."

comme un ami
sait q’à
râbles effets de la sainteté ! Une pau­
vre femme clouée sur son grabat, pâ­
ture de toutes les infirmités, sorte de 

. cadavre vivant, trouve le moyen de 
venir en aide à une multitude de mal­
heureux et de convertir bien des âmes.

C’est ainsi qu’elle organisa,sous son 
humble toit, toute une milice de ser- 

antes des pauvres.C’étaient de pieuses 
femmes qu’elle avait su gagner à la 
charité de Jésus-Christ. Elle les envo­
yait par les rues et par les galetas de 
Schiedam, à la découverte dos indi- josa

gents, des malades, des infirmes, en
mot, au secours de toutes les détresses
du corps et de l’âme ; et, de son

O Cpé dans du lait ; 
treize années qui uni suivi, 
se borner,
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tin, depuis sept ans, 
ne prend absolument plus ni aucun 
aliment ni aucun breuvage ;
dans le cours de ces vingt-trois ans. et tes esprits mauvais, 
seulement dans le principe, elle ador- ,
mi à peine la valeur de deux nuits , j n'osent prendre ce signe de salut.
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lent les vers, sans qu’il s’en exhale ce-j qu’un jour des Cendres,comme le pré­
pendant aucune odeur désagréable ; tre qui devait les lui imposer tardait
* que, dans le temps où elle pouvait & venir, ce fut lui qui donna cette con- 

rnouvoir, il fallait lier en­
semble les membres de son corps, pour 
les empêcher de se disjoindre ; 9° que 
depuis sept ans elle demeure couché 

le dos, immobile comme un cada­
vre; 10° qu’elle perd fréquemment une 
abondante quantité de sang par le nez, 
la bouche, les oreilles, les yeux ; ce 
qui est inexplicable puisqu’elle n’use 
d’aucsn aliment ; 11° que, de trois 

trois jours,elle est prise d’une fièvre
une intolé-

son éclat l’emportait de beaucoup sur 
la splendeur du soleil, 
croix, disait Lidwino, qui les distin- 
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boucheô' que guait vmême quand ils 
se transforment en anges de lumière, A une jeune fille, horriblement dépra-
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à Lidwino ce
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voir, moi je pense que ving-einq
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elle dirigeait tout, ordonnait tout,pour-1 i’aise sur la pointe d’une aiguille.”
Abasourdie, la malheureuse fille sc le-

et disparut. A quelque temps de
, . „ . .. lit, elle vint à mourir. Lidwino sc mit

prodigue à sou endroit. Un jour - et I „„ dcvoir de prier pour

ce jour-là Lidwine devait venir en ai- Mais son bou ange lui apparut. » Il 
de à plus de trente familles pauvres, e8i inutile de prier, lui dit-il.Cottle il 
victimes d’un incendie — elle envoya est perdue pour ses vices et pour
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encore sc solation.

“Je ne connais,disait encore Liwine,
aucune amertume

voyait à tout.
Aussi, la Providence se montrait1 vaaucune peine, 1

angoisse de cœur qu’un seulsur aucune
regard de mon ange ne dissipe, comme 
le soleil fait de la rosée du matin.
Oh I quel sera donc notre bonheur 
dans la patrie, quand
Dieu,si la simple vue de ses serviteurs ges auxiliaires accoutumées puiser dans I hypocrisie.
suffit à nous charmer de la sorte ! ” ga ision dc viande salée ; on pui- Ces dures le?ons n'étaient’ °‘! °

... . .... comprend, qu’une très rare exception,
sait, puisait oncore, et .1 en restait tou- viorge prtor.it gagner :
jours. Emerveillées, les bonnes fern- llmos par l’onction de la plus suave 

revinrent trouver Lidwine, en c]iarité.On l’entendait à certains
monts s’écrier avec un accent plein de 

u Pourquoi nous aimons-
les autres ? Ne

clic.

aine
sonnous verrons

en
atroce qui commence par 
râble chaleur et finit par un froid gla- 
cicl, et qui toujours, quand elle vient 
à cesser, laisse la patiente pendant dix 

douze heures presque

Dans ses ravissements, c’était encore 
son bon ange — nous le verrons bien­
tôt — qui lui servait dc guide à tra­
vers les merveilles du monde surnatu-
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sans vieou )

mô­mes
criant" au miracle !” — " Eh bien I 
répondit tranquillement la sainte, re­
mercions Dieu ; c’est un prodige que 
nous devons, non à mes mérites, mais 
à sa bonté. Vous save* qu’il a dit : 
“ Donnée, et il tous sere donné. ”
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" En témoignage de quoi, 
magistrats de Schiedam, bien infor­
més et témoins oculaires, avons écrit
les présentes.

"Fait,signé et scellé de notre 
à Schiedam, le 21e jour de juillet, 1 au 
du Seigneur 1420.

“ (Suivent les signatures.) ”
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tristesse :
nous si peu les uns 
sommes-nous pas tous les enfants <11111

même Père ? ”
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La patience fut 1* marque distinc­
tive de notre Bienheureuse. Mais dans 
l’àme chrétienne, «ne verte me vaja- (Â MW**.)
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